
 

 

texte :  Épître aux Colossiens, 4 / 2-6 

premières lectures :  Ésaïe, 60 / 1-11 ;  Évangile selon Matthieu, 5 / 3-16 

chants :  72 et 372  (Arc-en-ciel) 

 

Chers amis, qu’est-ce donc que ces textes ont en commun ? Ils ne sont pas même tirés de la même liste, puisque 

celui que je viens de vous lire provient de la liste protestante de lectures quotidiennes, tandis que le tout premier est issu 

de la liste catholique des dimanches ; le second, quant à lui, a fourni déjà de quoi méditer à deux rencontres du groupe 

œcuménique de Chinon… De l’un à l’autre, vous l’aurez peut-être remarqué néanmoins, il est question de sel ou de lu-

mière. Parcourant le texte d’Ésaïe et celui de Paul, j’ai repensé à ces deux soirées, dans un des coins de notre paroisse, et 

surtout à ce texte qui est traditionnellement la lecture de l’Avent : le texte des Béatitudes selon Matthieu, avec sa conclu-

sion sur « le sel de la terre » et « la lumière du monde. » Ce sera peut-être manière pour notre assemblée d’être en com-

munion avec ce groupe qui réunit des catholiques, des évangéliques et des réformés chaque mois, à Chinon donc. 

Mais ce lien ne se fait pas que dans ma tête, entre tous ces textes ! Lorsque les lecteurs de Matthieu entendent 

ainsi Jésus leur parler de sel et de lumière, ils repensent à d’autres textes ; leur connaissance de la Bible – même si elle 

n’est pas parfaite – leur remet en mémoire les paroles déjà entendues, les textes déjà médités. En ce temps de Noël qui 

approche, la lumière est l’un des thèmes majeurs de la fête, même dans les rues dans lesquelles les LED remplacent année 

après année des lampes trop fortes pour un développement durable… Mais dans la Bible, pas de crainte que la lumière 

soit trop forte, car elle n’est pas produite par nos ressources naturelles ! C’est la lumière de Dieu qui vient éclairer le 

monde, lui, lumière de son peuple. On trouve ainsi dans ce chapitre du prophète Ésaïe une partie de ce qui fait l’imagerie 

de l’Épiphanie : les rois des nations venant à Jérusalem à la clarté de cette lumière, avec l’or et l’encens… 

Pourtant, nous ne sommes pas encore le 6 janvier ! Mais tout est déjà là, déjà donné, comme une nouvelle al-

liance au cœur de l’ancienne, comme un Nouveau Testament accomplissant l’Ancien. Et déjà, la lumière céleste se reflète 

sur le peuple de Dieu. En effet, Ésaïe ne dit pas que « des nations marchent à [la] lumière [de l’Éternel], et des rois à la 

clarté de [ses] rayons », mais il parle chaque fois à Jérusalem, c’est-à-dire au peuple croyant, en lui disant « ta lumière », 

« tes rayons ». Alors, oubliez les Mages pour l’instant, revenez aux textes de ce culte. Car ils parlent de vous et de moi, ils 

parlent de l’Église, c’est-à-dire aussi la nôtre. Peut-être ne rêvez-vous pas d’être recouvert d’une nuée de chameaux 

d’Arabie ! Mais vous n’avez qu’à transposer l’image…  

Il en est une, d’image, dans ce texte, qui reste incontournable et n’a pas besoin d’être actualisée, c’est celle-ci : 

« tes portes seront toujours ouvertes. » En effet, le risque du « petit troupeau » (Luc 12 / 32), c’est de se replier sur lui-

même. L’exemple parfait en est donné dans les livres d’Esdras et Néhémie, lorsque ces grands serviteurs de Dieu et du 

shah d’Iran font casser les mariages avec des étrangères, dressent muraille et interdisent l’entrée de la cité aux païens le 

jour du shabbat. Et même sans murailles et sans shabbat, nous sommes bien capables, comme d’autres, de faire la même 

chose aujourd’hui : nous replier sur notre histoire, nos valeurs, notre… comment dit-on déjà ? « identité »… 

Il faut laisser la porte ouverte ! Or la porte est fermée. Je ne fais pas ici de politique, mais c’est bien de l’Église 

que je parle. Non seulement du bâtiment, pour lequel il est aussi difficile à Saumur qu’ailleurs de laisser les portes ou-

vertes pendant le culte, au cas où quelqu’un d’autre que les habitués aurait l’idée d’entrer… ; mais aussi de notre commu-

nauté – non que je la connaisse déjà assez pour pouvoir dire de telles choses sur des points précis, mais le nombre que 

nous sommes en témoigne : à l’évidence, les rois des nations et leurs chameaux ne sont pas là ! Il faut donc laisser la porte 

ouverte non pas pour laisser entrer la lumière de dehors, que nous ne connaissons que trop pour la subir tous les jours, 

mais pour que puisse sortir la lumière de dedans, notre lumière, celle qui nous vient du Christ. 

Nous rejoignons ainsi la demande de l’apôtre Paul aux gens de Colosses, qu’ils prient « afin que Dieu [leur] ouvre 

une porte pour la parole », à lui et ses compagnons. Il est « dans les chaînes », et l’on peut supposer qu’il n’a pas de liberté 

de sortir. Il faut donc que la porte s’ouvre pour que sa parole sorte ! On peut également supposer qu’il ne s’agit pas de la 

porte d’un cachot, mais d’une porte à ouvrir dans une situation fermée, bouchée. Ce sont les pires : on ne sait pas com-

ment les ouvrir, il n’y a ni poignée ni loquet… Pourtant il faut bien « que votre lumière brille devant les hommes. » Jésus 

nous dit quelques belles évidences sur le pourquoi du comment on allume une lampe. Le comment, en tout cas, est clair : 

c’est la prière ! 

À l’ouverture de notre Synode régional, à Royan il y a quinze jours, la présidente du Conseil régional nous a dit 

que « La prière nous rappelle notre place tout en nous ouvrant à autre chose qu’à nous-mêmes. » Et aussi, justement en 

s’appuyant sur le même passage de Paul que nous autres ce matin – que « La prière d’intercession nous tient en éveil, dans 

la reconnaissance. Elle porte, elle accompagne la mission de l’Église. » Voici donc une manière bien fidèle à l’Évangile de 

laisser filtrer la lumière à l’extérieur : prier les uns pour les autres, notamment pour la mission de l’Église. Pas prier pour 



 

 

nous, donc, mais pour d’autres, comme les Colossiens étaient invités à prier pour Paul. Ça n’empêche pas de prier pour ce 

qui nous concerne plus directement : Paul le faisait bien, et vous, et moi… Mais en cela il n’y a rien de chrétien, je pense ! 

Alors, notre présidente – qui y risquait sa réélection ! – a donné à chaque Église un partenaire dans la prière. « Engagez-

vous, tranquillement, simplement sur le chemin de la prière d’intercession réciproque. Priez pour les personnes et priez 

pour la mission de cette Église locale, de ce mouvement. Priez pour l’efficacité de leur prédication, de leur témoignage à 

l’intérieur et à l’extérieur. »
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Nous en reparlerons sûrement. Mais en attendant, n’oubliez pas. Pour nous, il s’agit de l’Église de la Basse-Mar-

che, à mi-chemin entre Poitiers et Limoges. Pour nous et pour eux, puisqu’eux aussi prieront pour nous, notre Église, notre 

mission. On pourrait dire, en somme, que cette prière fera appel, comme on dit d’un appel d’air. Elle attirera notre lu-

mière vers eux, et leur lumière vers nous. Entre Villefavard et Saumur, cela devrait bien toucher quelques personnes en 

chemin, et en tout cas se voir. Car c’est bien de lumière qu’il s’agit. C’est bien de votre lumière qu’il s’agit. Non pas de ce 

que Dieu est dans son ciel, mais de ce qu’il a fait pour vous, et qui a changé votre vie. C’est peut-être pour mieux se faire 

comprendre là-dessus que Jésus avait pris une autre image, celle du sel. 

L’autre jour à Chinon, nous avons bien sûr discuté sur les différents usages et valeurs du sel… Depuis, je suis allé 

regarder dans une concordance biblique – eh oui, on peut aider sa mémoire, on n’est pas obligé d’être soi-même une 

concordance vivante des textes bibliques… Et là-dedans, c’est-à-dire dans la Bible, on parle très peu de sel, et c’est surtout 

à propos de la mer qui porte ce nom-là en hébreu, et qu’on appelle ici la mer Morte. Mais les quelques autres emplois du 

mot me semblent très significatifs. Dans le Lévitique (2 / 13), mais aussi ailleurs, le sel caractérise l’alliance de Dieu, et donc 

son caractère inviolable, définitif. Et ce sel se met sur l’offrande. Ainsi, saler la terre, c’est dire qu’elle est à Dieu ; c’est le 

signe et la réalisation de l’alliance de Dieu avec nous, tout comme dans l’autre image la lumière reflétée est signe de la 

lumière reçue…  

Et puis, au livre des Rois (2 R. 2 / 19-22), ce passage étrange : « Les hommes de la ville dirent à Élisée: “Le séjour de 

la ville est bon, comme le voit mon seigneur ; mais l’eau est mauvaise, et dans le pays c’est la stérilité.” Il dit : “Apportez-

moi un plat neuf, et mettez-y du sel.” Ils le lui apportèrent. Il sortit vers la source de l’eau, y jeta du sel et dit : “Ainsi parle 

l’Éternel : J’ai assaini cette eau ; il n’en proviendra plus ni mort, ni stérilité.” L’eau fut assainie, jusqu’à ce jour, selon la 

parole qu’Élisée avait prononcée. » Quant au Nouveau Testament, le mot ne se trouve que dans l’épître aux Colossiens et 

les Béatitudes et leurs parallèles. Marc ajoute simplement aux deux autres : « Ayez du sel en vous-mêmes, et soyez en paix 

les uns avec les autres. » Est-ce là ce que Paul veut dire lorsqu’il écrivait : « Conduisez-vous avec sagesse envers ceux du 

dehors […].  Que votre parole soit toujours accompagnée de grâce, assaisonnée de sel »… ? 

La manière dont la parole est annoncée, la manière dont la porte est ouverte, la manière dont la lumière rayonne 

plutôt que de s’éteindre ou d’être cachée… voilà cette  « sagesse », cette manière de vivre, qui s’appelle grâce ou paix, et 

qui porte ce fruit étrange : jetée dans l’eau, elle l’assainit et la rend utilisable, signifiant par là la bénédiction de Dieu pour 

toutes les familles de la terre, selon la promesse faite à Abraham. Nos enfants, à côté, apprennent qui était Abraham. 

C’est bien. Mais c’est à vous, à nous tous, d’être la descendance d’Abraham pour qu’ils voient et qu’ils sachent, pour qu’ils 

reçoivent la lumière du Père reflétée par ses enfants. Il en est de même de ceux qui se trouvent dehors, et qui ne savent 

pas entrer et qui ne cherchent sans doute pas à le faire. 

« Si votre justice n’est pas supérieure à celle des scribes et des Pharisiens », dit Jésus quelques versets (v. 20) après 

ceux sur le sel et la lumière, alors tout ce que Dieu a fait pour nous ne sert à rien. Si nous sommes de la « matière noire » 

qui absorbe la lumière sans en rien restituer, « alors quelles ténèbres ! » (Matt. 6 / 23) Mais l’Évangile ne se place pas dans 

cette perspective-là. Parce que Christ est « la lumière du monde » (Jean 8 / 12 ; 9 / 5), alors nous aussi, nous sur qui brille 

déjà cette lumière, la lumière du Jour qui vient (cf. Joël ; 1 Thess. 5 / 1 ss), nous sommes la lumière du monde. Nous qui 

avons été salés, nous avons en nous ce pouvoir salant qui ne vient pas de nous, pouvoir d’assainissement, de paix, au 

cœur de notre parole chrétienne, au cœur de nos relations. Puissent nos frères et sœurs prier aussi pour que s’ouvre notre 

porte et que ce pouvoir de servir que nous avons reçu puisse… servir, justement. 

Pour reprendre une dernière fois l’image de la lumière – maintenant que vous avez bien compris, n’est-ce pas, 

que c’était vous – l’affiche que j’ai mise là nous demande, en plus petits caractères : « vous êtes plutôt soleil, bougie ou 

néon ? »
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 Je me garderai bien de répondre pour chacun. Laissez-vous inspirer peut-être par cet ange qui porte au front 

l’étoile de Noël, le Christ, « brillante étoile du matin » (Apoc. 22 / 16), « soleil levant qui nous a visités d’en-haut » (Luc 1 / 

78). Juste, gardez la question : « soleil, bougie ou néon » ?… Amen. 

Saumur  -  David Mitrani  -  6 décembre 2009 
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